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aryse Condé a reçu le prix Nobel de littérature alternatif en 2018, ce qui a contribué à 

consolider une réputation déjà acquise tant dans le monde francophone qu’anglophone. 

Certaines de ses œuvres sont traduites et enseignées dans de nombreuses universités parmi 

lesquelles Moi Tituba, Sorcière…, Noire de Salem et Traversée de la mangrove. Condé a elle-même été 

professeure de littératures francophones dans plusieurs institutions universitaires américaines (dont 

Columbia University), pendant les années 1990, ce qui a sans doute renforcé sa popularité dans les 

universités anglo-saxonnes, en particulier durant la période du boom des Ethnic Studies, Gender Studies 

et Cultural Studies, et de remise en question des French Studies, et plus encore des « études françaises », 

très franco-parisiano-centristes jusqu’alors. Et pourtant, Condé elle-même ne s’est jamais contentée des 

étiquettes nouvelles proposées par l’establishment universitaire qui soutenait son rôle d’écrivaine 

M 

https://journals.library.ualberta.ca/af/index.php/af
https://doi.org/10.29173/af29437
https://orcid.org/0000-0002-1825-XXXX
mailto:gloriaon@mail.ubc.ca
https://orcid.org/0000-0002-1825-XXXX
mailto:robert.amiller@ubc.ca


2 Gloria Onyeoziri-Miller et Robert Miller  

 

 

antillaise. Elle nous donne un aperçu de ce scepticisme quand elle décrit le point de vue de son 

personnage Marie-Noëlle du roman Désirada (1997). Ayant découvert des auteurs guadeloupéens, cette 

professeure antillaise en Nouvelle-Angleterre « les incluait dans ses cours de littérature française qu’elle 

rebaptisait francophones, et, ainsi, se déchargeait sur eux du soin de construire une mythologie qui 

convienne à tous. » (219; nous soulignons). 

En même temps, Condé est connue presque exclusivement pour ses nombreux romans dont le dernier en 

date est Le fabuleux et triste destin d’Ivan et d’Ivana (2017). Elle a cependant aussi publié des œuvres 

beaucoup moins connues et, bien que moins baroques et souvent plus courtes, tout aussi intéressantes, 

comme son théâtre, et cinq textes pour la jeunesse. Elle a aussi publié plusieurs recueils de nouvelles dont 

deux (« Nanna-ya » et « Pays mêlé ») ont été traduits et ont connu un certain succès dans le monde anglo-

saxon. Enfin, certains de ses essais demeurent ignorés même des universitaires spécialistes des littératures 

francophones. 

Beaucoup de ses textes méconnus, il est vrai, sont aujourd’hui difficiles d’accès, voire épuisés. Ceux-ci 

n’ont-ils pas été délaissés parce qu’ils sont considérés comme pauvres, comparés aux longs romans 

foisonnants ? Ainsi, dans le cas de son théâtre, à l’exception de An Tan Révolisyon (2015), pièce de 

théâtre dans la tradition du Théâtre du Soleil ayant fait l’objet d’une publication multilingue et ayant 

suscité une critique intéressante, la plupart de ses autres pièces sont d’une facture minimaliste, avec peu 

de personnages et un décor unique, mais elles sont en réalité très riches. Ce choix d’un théâtre 

minimaliste est dû principalement à la difficulté de monter des pièces aux coûts de production élevés dans 

un monde où le théâtre est devenu un média-niche. En plus, le théâtre de Condé aborde des problèmes liés 

surtout à l’Afrique et à sa diaspora, et cela dans un univers encore très européocentriste. 

De même, ses textes pour la jeunesse sont délaissés sans doute en raison du genre même qui fait l’objet de 

peu de considération dans les milieux universitaires jusqu’à tout récemment et par des chercheurs qui 

travaillent sur des œuvres qui n’appartiennent pas à ce qui est toujours considéré comme le canon (les 

œuvres pour adultes). Pourtant, ces textes de Maryse Condé se démarquent dans la mesure où il existe 

encore très peu de textes pour la jeunesse écrits par des personnes de couleur qui abordent des 

perspectives ou problématiques liées au besoin de diversité dans la représentation du monde. Ainsi Chiens 

fous dans la brousse (2008) raconte-t-il l’histoire de deux frères jumeaux (un thème commun que l’on 

retrouve dans ses romans) qui se font kidnapper, pour être réduits en esclavage, l’un par des Arabes, 

l’autre par des Blancs. De même, La Planète Orbis (2002) est un des rares textes de science-fiction en 

français qui abordent une problématique multiculturelle du point de vue des minorités raciales.  

CONDÉ ET LA LITTÉRATURE DE JEUNESSE : COMMENT DIRE AUX 

JEUNES QU’ON NE VIT DANS LE MEILLEUR DES MONDE POSSIBLE  

Nos contributeurs qui se penchant sur les textes de Condé écrits pour la jeunesse y voient à la fois une 

conception atypique de ce genre et une vision du monde naissante qui les aide à expliquer la façon dont 

Condé a conçu ce public. Condé écrit pour la jeunesse non pas pour simplifier le monde, mais pour attirer 

l’attention des jeunes sur la complexité d’un monde qu’ils ont besoin de mieux connaître. Elle ne cherche 

pas à les amener à voir la vie en rose, mais à leur faire comprendre l’impact de l’injustice sur des 

protagonistes ayant le même âge mais pas forcément les mêmes expériences. Pooja Booluck-Miller, dans 

son étude comparée de Rêves amers (2005) et Conte cruel (2009), insiste sur le fait que l’objectif 

principal de Condé est d’expliquer aux jeunes les méfaits associés à la migration et les formes 

d’oppression qui poussent les jeunes à migrer ainsi que l’exploitation à laquelle ils sont exposés en cours 

de route. Les études de Booluck-Miller et de Marie-Claude Hubert sont complémentaires à cet égard. 
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Hubert constate que Condé ne cherche à dissimuler ni l’image inquiétante d’enfants qui connaissent une 

fin tragique ni la notion de l’enfant comme anti-héros. Selon Hubert, pour Condé le but des récits destinés 

aux jeunes n’est pas de protéger ceux-ci des complexités du monde et de leurs propres faiblesses, mais 

plutôt de se voir eux-mêmes dans cette complexité. Elle vise une jeunesse responsabilisée plus qu’une 

jeunesse a priori innocente. Pour Christophe Premat, Condé invite les jeunes, dans Rêves amers, à 

s’interroger de façon critique sur ce qui est enseigné dans une perspective postcoloniale. Il considère que 

le choix d’Haïti comme cadre de ce récit relève du fait que ce pays « demeure la promesse d’une 

émancipation inachevée, à transmettre à des nouvelles générations » (37). Tout en admettant l’existence 

de nombreux récits pour la jeunesse évoquant différents aspects tragiques de l’histoire haïtienne, il 

souligne le rôle important de Condé. Faisant le procès du colonialisme, celle-ci inaugure avec Rêves 

amers la présence d’Haïti dans la littérature de jeunesse non pas comme une simple leçon d’histoire, mais 

aussi comme une remise en cause des leçons d’histoire antérieures qui prenaient comme point de départ 

un défaitisme qui s’abstenait de dévoiler les sources de son malheur.  

Nous devons à Pauline Franchini l’explication du rapport entre la conception que se fait Condé de la 

jeunesse et son propre rapport complexe avec le féminisme. Franchini reconnaît le fait que Condé hésitait 

à se réclamer féministe, mais elle remarque que les récits pour jeune public de celle-ci « proposent une 

lecture critique des hiérarchies de race, de classe et de genre » (53). Selon Franchini, malgré une certaine 

tendance à « édulcorer ou passer sous silence certaines violences sexuelles », il faut regarder derrière ce 

masque pour voir « la remise en question audacieuse de quelques archétypes féminins » (53).  

L’étude de Merveilles Mouloungui complète la discussion de Condé comme auteure s’adressant à la 

jeunesse en insistant sur le problème de la réception de cette littérature en général. Écrire pour la jeunesse, 

c’est déjà pour Mouloungui se mettre dans une position marginalisée. Les éditeurs, les universitaires et les 

lecteurs adultes concordent à reléguer ces textes dans une zone caractérisée par des concepts simplistes et 

d’une importance douteuse : ce que Mouloungui qualifie d’échec. Mais elle suggère que Condé, 

implicitement consciente de ce sort, cherche à le mettre en parallèle avec les « échecs » de la condition 

postcoloniale et surtout féminine. D’où l’hypothèse d’une écriture qui s’assume et qui exprime sa 

résistance au statu quo à travers la représentation fictive de sa propre marginalisation. 

MARYSE CONDÉ ET LE THÉÂTRE : CREUSET D’UNE VISION DU 

MONDE ICONOCLASTE  

Nos contributeurs qui se sont penchés sur le théâtre de Condé ont également trouvé dans ce corpus 

généralement moins connu de l’auteur des pistes de réflexion ayant le potentiel d’élargir les horizons de la 

critique condéenne. L’univers théâtral de Condé est une forme de représentation historique polyvalente, 

intégrant une iconographie de la diaspora africaine et des mouvements panafricanistes et une parodie 

iconoclaste des personnages historiques qu’elle met en scène. Joël Akinwumi examine deux pièces de 

Condé, Dieu nous l’a donné (1972) et Mort d’Oluwémi d’Ajumako (1973), pour illustrer la façon dont 

elles représentent les modalités de résistance au colonialisme en fonction d’une remise en cause des 

polarités entre le centre et les marges du monde postcolonial. Akinwumi souligne la différence entre la 

résistance d’Oluwémi, fondée sur la notion d’authenticité culturelle et celle de 

Dieudonné, essentiellement politique et révolutionnaire. C’est la méfiance de la part de ses concitoyens 

concernant ce qu’ils perçoivent comme étant l’influence européenne qui finit par entraver l’agentivité de 

Dieudonné. Condé, selon Akinwumi, aura abandonné le théâtre tôt dans sa carrière pour des raisons 
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pratiques, mais cette recherche sur le caractère problématique des voies de l’agentivité va devenir une 

forme récurrente jusque dans les romans les plus récents. Caitlin Midgley nous aide à réfléchir sur le lien 

entre le théâtre du début de la carrière de Condé et les grands romans qui dominent dans la période plus 

récente. Elle compare la pièce Pension les Alizés (1988) au roman Histoire de la femme cannibale (2005). 

Selon Midgley, les deux textes traitent du thème de l’héritage sexualisé de l’esclavage. La différence 

principale entre les deux textes est que l’héroïne de la pièce de 1988 reste sous la domination de cet 

héritage, reproduisant sans cesse « les mêmes scènes pour son public invisible », alors que l’héroïne 

d’Histoire de la femme cannibale commence à former une identité nouvelle alimentée par le retour à une 

productivité artistique longtemps éclipsée par la domination raciale et sexuelle d’un époux insensible et 

malhonnête.  

Même si Condé s’est détachée du théâtre dans les années récentes, l’importance de son théâtre 

contestataire ressort de l’analyse détaillée que fait Fély Catan de la pièce An tan révolisyon. Catan montre 

de quelle façon Condé a mobilisé les multiples registres discursifs et sémiotiques de la scène théâtrale 

pour invalider, souvent à l’aide de l’ironie, les solutions faciles aux problèmes des peuples antillais ainsi 

que les figures (trop) iconiques de la résistance politique, sans épargner ni Toussaint l’Ouverture, ni Aimé 

Césaire ni Édouard Glissant. Cette résistance revient souvent dans les romans de Condé ainsi que dans ses 

essais. Dans son essai « Chercher nos vérités » par exemple, elle dit que Césaire « affirmait avec 

arrogance n’appartenir à aucune des nationalités prévues dans les chancelleries » (305). Selon Catan, 

théâtre et historiographie se conjuguent dans cette œuvre où « la perspective féminine, l’esthétique 

carnavalesque et la voix du conteur créole contribuent à réévaluer la valeur du mythe en tant qu’histoire 

sacrée » (114).  

SE CHERCHER DANS S’OUBLIER 

Nous tenons à considérer dans quelle mesure et de quelles façons ces études d’œuvres jusqu’ici moins 

connues nous permettent d’élargir notre conception de l’écriture de Maryse Condé en général. Étant 

donné que d’autres textes de Condé restent inexplorés, y compris ses essais et ses nombreux entretiens, 

nous esquisserons aussi un questionnement qui reste toujours à faire. 

En tant que romancière, Condé se range parmi les écrivains francophones qui répugnent avec le plus 

d’insistance à la pensée utopique. Quelques suggestions d’émancipation mentale, comme le retour de 

Rosélie à la peinture évoquée par Midgley, ou la décision de la part de Mira de partir recréer sa vie à la 

fin de Traversée de la Mangrove, sont loin des visions collectives d’une Marie-Sophie Laborieux du 

Texaco (1992) de Patrick Chamoiseau ou de l’Afrique nouvelle de Rouge impératrice (2019) de Léonora 

Miano. Et pour cause. Une société utopique demande à un certain niveau un consensus, un impératif de 

cohésion sociale. À la fin de « Chercher nos vérités » Condé déplore la présence de tels impératifs : 

« Écrire se veut un acte collectif. Même quand il dit “Je”, l’écrivain antillais est censé penser “Nous” » 

(310). Roger Toumson, dans son essai L’utopie perdue des îles d’Amérique, présente une critique 

semblable des créolistes : « Dans le monde à identités multiples qu’est ce monde global s’effectuent les 

hybridations, les métissages dont Édouard Glissant, et à son exemple, les idéologues franco-antillais de la 

créolité, se font les propagandistes » (25). Pour Toumson, les « vues optimistes d’un métissage universel 

se heurtent à l’évidence des conflits qui ensanglantent la planète entière » (26). Qu’il s’agisse du destin 

tragique de la protagoniste de Rêves amers ou des personnages-métis ridiculisés d’Histoire de la femme 

cannibale, Condé est restée conséquente dans son refus des idéaux et des rêves collectifs commodes. 

Toutefois, les études de ce numéro nous rappellent que le refus de l’utopie comme impératif collectif 

n’annule pas l’importance chez Condé de la notion d’émergence : écrire pour l’avenir. Si cela ressort 
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clairement de sa recherche de dialogue avec les jeunes, ce n’est pas moins important quand on réfléchit 

sur son théâtre où selon Akinwumi, elle se cherchait toujours, se posait des questions sur la voie à suivre 

par rapport aux effets à long terme de la colonisation, alors que ses romans des vingt dernières années, 

sans cesser de refléter une quête d’identité, suggèrent un sens de direction plus tranché, même si cette 

direction reste toujours réfractaire à tout projet collectif contraignant. 

Ce volume de AF ouvre la voie à une recherche qui est loin d’avoir été épuisée. Nos contributeurs nous 

ont fait comprendre le besoin d’explorer des formes discursives dépassant les limites du roman. Nous 

devons nous interroger sur l’importance pour Condé des traditions orales. Le conte populaire alimente son 

discours théâtral autant que ses récits pour la jeunesse. Une telle ouverture nous permet non seulement 

d’élargir notre réflexion sur ses œuvres moins connues, mais aussi de nous demander si ses romans sont 

toujours vraiment des romans. Traversée de la mangrove, par exemple, n’est-il pas un recueil de contes 

organisé sous le mode théâtral lié au rite de la veillée funéraire? Moi Tituba, Sorcière… Noire de Salem 

n’est-il pas à la fois une parodie historique et une mise en scène de croyances traditionnelles? 

Condé n’est pas généralement perçue comme une militante de la défense de la langue créole, titre de 

gloire souvent réservé à des auteurs comme Raphaël Confiant et Patrick Chamoiseau. Mais la décision de 

conférer à sa pièce la plus connue un titre en langue créole nous incite à relire ses romans pour mieux 

comprendre le rôle des expressions créoles dans le déploiement de sa voix discursive.  

Il reste également à relire les essais de Condé pour mieux comprendre la portée sociale et littéraire de 

cette voix. Pourquoi a-t-elle écrit La parole des femmes (2000, réédité en 2015) sur les écrivaines 

antillaises si elle n’est pas féministe? Pourquoi se prononce-t-elle si souvent de façon sceptique sur les 

grands maîtres de la littérature antillaise et de la négritude, comme Aimé Césaire? Comment expliquer 

son refus, dans Penser la créolité (1995), des « mots d’ordre » des créolistes? Pourquoi a-t-elle 

intentionnellement choisi le « genre » de l’interview littéraire pour élaborer sa pensée critique? Répétons-

le : notre dialogue avec Maryse Condé ne fait que commencer. 
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